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En raison de son effervescence au sein de l’édition 
jeunesse, signe de son attrait auprès des lecteurs, 
l’écriture intimiste mérite qu’on s’y attarde. 
Effectivement, au 21e siècle, les thèmes liés à 
l’individu—tels que l’amitié, l’amour et la solitude—
reviennent souvent dans les romans québécois et 
français pour la jeunesse. Conséquence de cet état de 
fait, les journaux intimes abondent, car ils répondraient 
aux attentes des adolescents en reproduisant, de façon 
la plus authentique possible, leur subjectivité. C’est le 
cas d’Ophélie de Charlotte Gingras, qui met en scène 
l’évolution psychologique d’une narratrice adolescente 
marginale, au fur et à mesure que change sa perception 
à l’égard du sexe opposé.
Depuis sa parution en 2008, la richesse littéraire 
du roman de Gingras est reconnue, comme en 
témoignent ses nombreux prix ou mentions: lauréate 
du Prix Alvine-Bélisle en 2009, lauréate du Prix du 
livre jeunesse des bibliothèques de Montréal en 
2009, finaliste au Prix du Gouverneur général du 
Canada, littérature jeunesse en 2008 et finaliste au Prix 
Wallonie-Bruxelles en 2008. En outre, Ophélie fait 
partie des 51 meilleurs titres de la production littéraire 
jeunesse du Québec et du Canada francophone, 
destinés aux douze à dix-sept ans, qui figurent dans 
la Sélection de livres pour jeunes 2009-2010 de 
Communication-Jeunesse (Guide 21), organisme 
québécois sans but lucratif qui se consacre à la défense 
de la littérature jeunesse francophone du Canada.
Propre au roman contemporain pour adolescents, 
la narration à la première personne constitue une 
des caractéristiques de l’écriture intimiste et convient 
bien à un journal intime. Dans le monde fictionnel 
d’Ophélie, tout passe par la vision de ce personnage, 
qui partage avec Jeanne d’Amour, une destinataire 
adulte, les incidents de son quotidien, les émotions 
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qu’ils provoquent chez elle ainsi que son mal de vivre. 
Par le « bavardage confidentiel » (Delbrassine 254) 
d’Ophélie, Charlotte Gingras cherche à traduire, dans 
l’écriture, la spontanéité de l’adolescente, de façon 
à créer un effet de sincérité. Dans le cahier offert 
par Jeanne (destinataire sous-entendu?), une auteure 
jeunesse venue parler de son expérience d’écrivaine à 
l’école de l’adolescente, Ophélie clame sa détresse:  
« Jeanne, m’entends-tu crier ton nom? Jeanne! » (53).
À travers ce pseudo-journal intime, le lecteur 
retrouve aussi de nombreux dessins, une liste de peurs 
(21), quelques photos tirées du livre d’artiste d’Ophélie 
(145–57) et un billet d’amour (237). Ces insertions 
créent une hybridation du genre et visent à renforcer 
l’impression que la narratrice existe réellement, qu’elle 
est l’auteure véritable du journal; bref, à faire croire en 
l’authenticité de l’histoire relatée (Boutevin et Richard-
Principalli 149).
Pour notre part, nous définissons le roman intimiste 
comme une œuvre où un narrateur fictif mais crédible, 
généralement un adolescent singulier en littérature 
jeunesse, confie ses sentiments les plus profonds au 
sujet de sa propre existence à une entité qui lui semble 
étroitement liée, même si le narrateur n’en attend  
pas de réponse. Notons ici que le terme « entité » 
renvoie à « [c]e qui constitue l’essence […] d’un 
individu » (Robert 872), sans être un véritable individu, 
car le destinataire ne peut être que le journal  
lui-même. 
Objectifs de la recherche et méthodologie
À partir de critères dégagés des recherches 
théoriques sur les personnages, sur le roman intimiste 
et sur le journal intime, nous allons donc présenter 
ici une analyse de contenu d’Ophélie de Charlotte 
Gingras, qui nous semble représentatif de ce 
roman journal. Nous tentons de montrer comment 
l’auteure a décrit l’évolution psychologique du 
personnage et comment le roman permet d’illustrer les 
caractéristiques du genre littéraire « roman  
intimiste ». D’après Laurence Bardin, l’analyse de 
contenu se définit comme 
un ensemble de techniques d’analyse des 
communications visant, par des procédures 
systématiques et objectives de description du 
contenu des messages, à obtenir des indicateurs 
(quantitatifs ou non) permettant l’inférence 
de connaissances relatives aux conditions de 
production/réception (variables inférées) de ces 
messages. (47)
Autrement dit, à partir d’exemples tirés du journal 
intime d’Ophélie, nous tenterons de repérer et de 
décrire des indices, c’est-à-dire des « structures 
sémantiques ou linguistiques » (45) qui permettent, 
par inférence ou directement, de dresser le portrait 
du personnage d’Ophélie, de présenter la perception 
qu’Ophélie a des garçons et d’Ulysse en particulier, 
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et d’examiner comment cette perception se modifie 
jusqu’à l’apaisement final.
Afin de mieux cerner la psychologie du personnage 
féminin, pseudo-reflet de la psychologie d’une 
adolescente en crise, nous nous inspirerons de 
l’étiquette sémantique du personnage, mise en relief 
par Philippe Hamon, pour décrire son « être ». Dans 
le but de compléter cette analyse, nous mettrons 
ensuite en lumière le « faire » d’Ophélie, d’après les 
trois modalités suivantes: le vouloir, le savoir et le 
pouvoir, ce qui nous permettra d’examiner comment 
l’auteure présente la découverte de l’altérité d’Ulysse 
par l’héroïne.
Une construction fictionnelle vraisemblable 
Par l’analyse de l’« être » et du « faire », nous 
tenterons de rendre compte de l’importance du 
personnage principal dans la clarté et la cohérence 
du récit. En effet, l’impression de vraisemblance 
résulte de nombreux éléments destinés à ancrer le 
texte dans le réel des lecteurs, en s’approchant de 
leurs représentations ou modes de figuration. Ainsi, 
l’« étiquette du personnage », qui regroupe des 
qualifications ou des marques touchant l’être, produit 
l’« effet personnage ». 
Pour l’auteur de roman en général, il s’agit de créer 
l’illusion du vrai, et l’on peut affirmer que c’est le défi 
que se donnent les arts en général et la littérature en 
particulier, puisque la littérature est envisagée comme  
« reflet d’un monde » (Lukacs 12). Les auteurs de 
textes littéraires ont donc le souci d’assurer à la fois la 
lisibilité et la crédibilité du récit et des personnages qui 
lui servent de pivots (Hamon 140). Pour le personnage, 
nous avons retenu quatre qualifications qui contribuent 
à l’illusion référentielle: ses nom, prénom ou surnom, 
son physique, ses vêtements, ainsi que son étiquette 
psychologique. Dans la mesure où l’identité du 
personnage de roman se calque sur le modèle des 
personnes de « chair et d’os », le nom propre contribue 
à la réussite de la mimesis. D’après Pierre Glaudes et 
Yves Reuter, le nom propre assure la permanence du 
héros dans le récit et lui permet de se distinguer des 
autres protagonistes (61). Dans le roman à l’étude, 
jamais le nom de famille et le prénom de la narratrice 
ne nous sont dévoilés: ce personnage s’est donné un 
pseudonyme, Ophélie, en référence à la pièce Hamlet 
de Shakespeare. Dans cette tragédie, après avoir appris 
la mort de son père, Polonius, tué accidentellement 
par Hamlet, son ancien prétendant, la jeune Ophélia, 
devenue folle de douleur, se laisse couler au fond 
d’un lac, en chantant, comme si elle était insensible 
à sa propre mort ou qu’elle désirait retourner à son 
élément—l’eau. Charlotte Gingras prend soin de nous 
montrer que, pour son personnage, Ophélia représente 
une sorte d’idéal féminin par sa beauté, sa douceur  
et le côté paisible de sa mort. L’image d’Ophélia  
hante l’adolescente au point qu’elle la dessine, 
grandeur nature, sur un mur, et la nomme: « la fille 
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à l’envers » (39). En plus de se projeter elle-même dans son dessin 
de jeune « fille à l’envers », la narratrice lui attribue des émotions 
négatives, sans doute reflet des siennes et, dans un moment de 
colère et de désespoir, décide même de l’effacer. On pourrait voir 
en ce geste de l’adolescente le désir de disparaître. Cependant, 
Charlotte Gingras choisit de faire remonter son héroïne vers la 
lumière. Comme on peut le constater, le pseudonyme que s’est 
donné le personnage par auteure interposée, qui devrait fonctionner 
à la manière d’un « condensé de programme narratif » (Hamon 150), 
tend en réalité un piège au lecteur, qui se trompe en interprétant.
De même, la description du corps et celle des vêtements d’un 
personnage servent à le distinguer des autres protagonistes et à en 
assurer la cohérence interne, d’autant plus que l’auteure insiste 
sur certains aspects ou y revient fréquemment durant le récit: les 
guenilles, l’image négative du corps, le sentiment d’être vulnérable.
En raison des multiples couches de vêtements qu’elle porte,  
les élèves de l’école d’Ophélie la surnomment « la fille aux  
guenilles ». Signalons que la narratrice se distingue du stéréotype1  
de l’image hypersexualisée des jeunes filles (Lebreton 100) et 
s’éloigne également du naturel, de l’ordinaire et de l’absence 
d’artifice, privilégiés par les auteurs jeunesse (Fradette 149). 
L’héroïne se décrit ainsi: « sous toutes mes pelures bariolées, mes 
peaux de tissu, je pèse une plume, je suis maigre comme les enfants 
maigres des déserts, je suis laide aussi, noiraude et les yeux plus 
apeurés que haineux » (89). À cause de ces traits plutôt vagues, 
l’apparence d’Ophélie reste insaisissable, puisque le lecteur ne sait 
d’elle que ce que l’auteure veut bien lui faire dire.
Charlotte Gingras prend ici le contre-pied d’un double 
stéréotype: d’une part, l’anxiété des femmes à propos des diverses 
Comme une vie 
affective intense rend 
le personnage crédible, 
c’est en état de crise que 
ce dernier semble « le 
plus “vivant” » . . . .
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parties de leur corps (Maia 102) et, d’autre part, ce 
désir de plaire qui affecte la construction de leur image 
personnelle (Cloutier et Drapeau 49). Or, le personnage 
d’Ophélie refuse de chercher à définir son identité 
sexuelle, « dans le regard désirant des hommes » (Chaby 
105). Comme une armure, ses vêtements la protègent 
du regard et du désir masculins; même quand elle 
s’imagine qu’elle porte un chandail moulant qui laisse 
ses épaules dénudées, elle se convainc qu’un champ 
magnétique la protège, qui lui permet « d’électrocuter 
ses admirateurs » (39).
Par ailleurs, la richesse psychologique de cet être 
fictionnel ainsi que sa biographie (son passé) accentuent 
sa vraisemblance. Comme une vie affective intense 
rend le personnage crédible, c’est en état de crise que 
ce dernier semble « le plus “vivant” » (Jouve 112). Son 
auteure a fait d’Ophélie un personnage éminemment 
solitaire et souffrant. La tête remplie de « griffes et de 
crocs » (39), elle éprouve de la difficulté à s’insérer 
dans un groupe, et même à se lier avec d’autres qui 
connaissent également le rejet. Selon Michel Claes, les 
comportements hostiles se définissent comme « une 
forme d’impulsivité lors des contacts et l’incapacité 
de réagir adéquatement aux moqueries ou aux 
provocations qui émaillent souvent les propos des 
adolescents » (59). Ainsi, le mal de vivre de l’héroïne 
reste palpable: « Je ne sais pas comment survivre  
ici » (19). Une pulsion destructrice—celle de Thanathos 
(Freud 283)—semble d’ailleurs l’habiter: « J’ai envie 
de casser les chaises et les tables, de hurler après les 
autres » (53). En outre, lors de l’unique rencontre, à son 
école, avec l’écrivaine Jeanne d’Amour, Ophélie revient 
sur la dernière phrase prononcée par l’auteure: « Vous 
n’avez pas nommé les livres qui peuvent nous sauver 
de la mort » (12). Cela ne laisse-t-il pas entendre que 
l’héroïne songe au suicide? La fin du roman n’en sera 
que plus contrastée.
Selon plusieurs chercheurs, de nombreux héros de 
romans contemporains pour adolescents—incluant 
les romans intimistes—se voient exposés, lors de 
leur parcours initiatique, à au moins deux rencontres 
extrêmes: la mort et la sexualité (Thaler et Jean-Bart 
189). Ce constat semble se vérifier pour le personnage 
d’Ophélie.
Le « faire » d’Ophélie
En ce qui concerne le « faire » d’Ophélie, 
nous allons examiner la quête de ce personnage, 
successivement sous l’angle de « la fille en colère », de 
« la fille désirante » et de « la fille délinquante ». Le  
« faire » d’un personnage, ou son fonctionnement dans 
le récit, peut se définir selon trois modalités (Hamon 
156–57) destinées à créer l’« effet de vie », l’effet de 
réel: le « vouloir » (ses désirs ou ses sentiments), le  
« savoir » (la connaissance nécessaire à sa réalisation) et 
le « pouvoir » (sa capacité ou non à l’accomplir). Dans 
le roman à l’étude, force nous est de constater que ces 
trois modalités n’apparaissent pas de façon tranchée 
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dans l’évolution du personnage, mais s’entremêlent 
plutôt. Dans ce qui suit, nous montrerons la colère 
de l’héroïne, qui vient d’un sentiment d’impuissance, 
puis le désir ou la conscience d’un manque, avant 
de décrire, dans une autre section, comment la quête 
d’Ophélie aboutit positivement.
Qu’il soit implicite ou explicite, le vouloir 
correspond aux motivations derrière les actions d’un 
personnage, à son but, contrairement au pouvoir, qui 
touche l’aide reçue ou non par d’autres personnages 
ou encore les barrières imposées par les opposants, ce 
qui limite les actions du héros ou son évolution dans 
le récit. Comme le remarque le personnage de Jeanne 
d’Amour, les yeux d’Ophélie sont « pleins de faim [. . .], 
avides de réponses [. . .] d’amour » (63). Selon Michel 
Lemay (14), les adolescents tentent généralement de 
s’éloigner de leur famille en formant de nouvelles 
amitiés. Ce type de rejet ou de refus se manifeste chez 
Ophélie dont le milieu familial est déficient: son père 
demeure inconnu et sa mère est restée longtemps 
inapte, en raison de sa dépendance à la drogue. Selon 
le témoignage de l’héroïne, après avoir été placée 
pour un an dans une famille d’accueil, elle-même s’est 
transformée en « chat de ruelle » (12), voire en  
« citadelle imprenable avec tour de guet, douves, pont- 
levis levé » (59). Avec acuité, Samuel, un élève de son 
école, souligne cette attitude de refus chez Ophélie: 
« Tu es une fille spéciale, avec tes accoutrements, le 
mélange de colère et d’inquiétude dans tes yeux » (169). 
Ne sachant comment réagir à cette marque d’empathie 
qui est aussi une tentative de rapprochement, 
Ophélie se met en colère contre Samuel et s’enfuit. 
D’une certaine façon, on pourrait affirmer ici que la 
narratrice fait partie des « victimes provocantes », qui 
se distinguent par « un mélange de réactions anxieuses 
et agressives » (Claes 61). Autrement dit, en raison de 
son manque d’habiletés sociales, elle cherche à s’isoler 
des autres, qui, en réaction, la tiennent généralement à 
l’écart, ce qui maintiendrait, chez elle, en retour, une 
faible estime d’elle-même.
Malgré le souci d’Ophélie de se protéger à l’extrême, 
la pulsion de l’Éros, celle qui la pousse à continuer à 
vivre, finit par l’emporter sur la pulsion de mort qui 
habite l’héroïne. Cependant, un nouveau problème 
surgit: le tiraillement entre le désir de tendresse et la 
crainte de la sexualité. Héroïne romantique, elle aspire 
à connaître l’amour-tendresse indépendamment de 
tout rapprochement physique. Dans un premier temps, 
Charlotte Gingras lui fait avouer: « J’ai peur [. . .] que 
jamais jamais un homme ne me trouve belle et ne 
tombe amoureux de moi » (21). Dans un second temps, 
l’auteure nous montre le dégoût de son personnage 
pour les relations sexuelles: « C’est gros, un sexe de 
gars en érection, et répugnant » (89). Pour expliquer 
cette répulsion, elle invente à son héroïne un passé 
traumatisant: quand celle-ci avait dix ans, le conjoint 
de sa mère a tenté de la violer. Comme les romans pour 
jeunes doivent idéalement avoir une fin heureuse ou 
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positive, ce traumatisme sera surmonté à la fin  
du roman.
Non seulement Ophélie craint-elle les 
rapprochements trop intimes, mais elle se dit effrayée 
par ses propres fantasmes qui éveillent chez elle du 
désir. Tous les soirs, dans le film d’amour qu’elle 
s’est inventé, figure un garçon qui ressemble au beau 
Samuel: « Justement, cette nuit, le pire, c’est cette 
chaleur dans mon ventre quand je pense à lui, le gars 
au tatouage dont le prénom coule dans ma bouche 
comme du lait sucré au miel, Samuel Samuel Samuel. 
Que faire? » (105). La répétition du prénom exprime 
le désarroi de la narratrice devant cette obsession qui 
l’habite et devant les émotions que le sexe opposé 
soulève chez elle. C’est l’ambivalence du vouloir 
d’Ophélie qui fait progresser ce récit intimiste.
Même si Ophélie s’avère incapable de tisser des 
liens avec autrui, faute de savoir comment s’y prendre, 
elle lutte, à sa façon, contre le sentiment d’infériorité 
qui l’habite. Selon les psychologues, lorsque le cadre 
familial est déficient, l’effort de « distanciation » 
peut déraper et amener l’adolescent à rechercher 
des sensations extrêmes (Lemay 15). Pour parvenir 
à se sentir exister, elle se comporte en délinquante: 
escapades la nuit, graffitis, appropriation d’un lieu 
abandonné pour en faire son atelier de dessins, ou 
larcins à son lieu de travail lui donnent l’illusion d’avoir 
du pouvoir. Toutefois, le comportement antisocial 
d’Ophélie est puni: l’auteure de ce personnage décide 
de lui faire perdre son emploi à temps partiel, au Dollar 
magique (161). Ne s’agit-il pas, pour les écrivains 
jeunesse, consciemment ou non, de défendre des 
valeurs et des mœurs socialement correctes? Une des 
forces du roman de Gingras est d’avoir fait réaliser, par 
la narratrice (« le savoir ») que, au bout du compte,  
la confiance ne s’acquiert pas en commettant des  
délits, mais bien en décidant de changer son attitude 
vis-à-vis d’autrui.
Une fille créative et diariste
Amorce de solution, le personnage d’Ophélie se 
révèle artiste. Avide de tendresse, mais perturbée par la 
sexualité, la narratrice crée, dans son atelier, une image 
de combattante qu’elle nomme « la fille à l’endroit » 
(72), sorte de matérialisation de sa volonté d’avoir du 
pouvoir sur sa vie. Comme si elle désirait conjurer ses 
peurs, Ophélie dessine, en poussant des cris féroces, 
la fresque d’une fille fougueuse: « Ses yeux sont 
immenses, sa bouche un peu cruelle, ses épaules aussi 
larges que celles d’un homme. [. . .] La rebelle marche 
vers l’avant. Elle porte un pantalon rouge et large et une 
tunique effrangée avec par-dessus une armure légère de 
cuir noir qui rappelle un gilet pare-balles » (73). Cette 
image guerrière androgyne peut symboliser l’aspiration 
de l’héroïne à être aussi forte qu’un homme, afin de 
s’en protéger, le cas échéant. Comme toute forme de 
créativité relève de l’Éros (Doron et Parot 270), c’est 
par le dessin cathartique que ce personnage s’actualise 
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enfin comme sujet et devient « la fille à l’endroit ».
Dans la foulée de sa quête de bonheur, le personnage d’Ophélie 
s’adonne à l’écriture du journal, parallèlement à ses interactions avec 
deux personnages masculins singuliers, ce qui l’aide doublement à 
construire son identité, à s’accepter et à s’ouvrir à l’autre.
Le premier adjuvant se dédouble: premièrement, le personnage 
de Jeanne, une écrivaine, représentation fictive de l’auteure,  
« comme une bougie dans [la] nuit noire » (261) qui, reconnaissant 
la détresse de l’adolescente, lui offre un cahier pour écrire, un 
cahier pour se dire, dont Jeanne serait la destinataire implicite, et 
deuxièmement, le journal intime lui-même, qui constitue une bouée. 
Ophélie y rapporte ses faits et gestes et (se) les explique, ce qui lui 
donne assez de recul pour prendre conscience de ses erreurs et 
désirer les réparer (acquisition d’un « savoir »). Cette acquisition se 
fait par trois étapes: l’apprivoisement de l’autre sexe, la découverte 
de l’altérité et enfin les avancées dans la connaissance de soi.
En effet, deux personnages masculins, Samuel et Ulysse, 
jouent, chacun à leur façon, un rôle d’adjuvants dans l’évolution 
du personnage de l’héroïne et dans sa connaissance d’elle-même. 
D’après Cloutier et Drapeau, à l’adolescence, les relations d’amitié  
« constituent un laboratoire de premier choix pour vivre et explorer 
des rôles et des dimensions comme la tolérance, le tact, la justice,  
la rivalité ou la résistance aux influences des autres » (195). Grâce 
aux effets conjugués de l’écriture (miroir de soi) et de l’amitié, 
Ophélie évolue jusqu’à se rapprocher de l’atteinte de son désir—
celui d’être aimée.
Ophélie pourrait jouer le rôle principal dans un roman 
sentimental où Samuel et Ulysse lui donneraient la réplique. 
L’apprivoisement de l’autre sexe se réalise, dans un premier temps, 
Non seulement 
Ophélie craint-elle les 
rapprochements trop 
intimes, mais elle se dit 
effrayée par ses propres 
fantasmes qui éveillent 
chez elle du désir. 
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par la prise de conscience de l’héroïne que le premier 
garçon important dans sa vie, Samuel, n’était qu’un 
fantasme. Dans un second temps, l’apprivoisement 
d’Ulysse aboutit à la révélation de l’amour.
Comme on pourrait s’y attendre, le roman  
intimiste intègre souvent le scénario du roman  
d’amour de type Harlequin. Dans ce genre de  
roman, sur les cinq motifs stables identifiés par  
Hélène Bédard-Cazabon et ses collègues (67), on  
peut en reconnaître quatre dans Ophélie: la rencontre 
entre un personnage masculin et un personnage 
féminin, de caractères différents; leur confrontation 
polémique, dans la mesure où chacun semble une 
entrave aux visées de l’autre; le jeu de la séduction, 
mouvement inverse de la confrontation; et la révélation 
de l’amour. En raison de l’âge des protagonistes (quinze 
à seize ans), le mariage, cinquième motif, est exclu dans 
le roman à l’étude. Toutefois, pour respecter le discours 
social en vigueur à notre époque, la passion devra céder 
la place à un amour doux et sécurisant, plus discret, 
moins éblouissant.
Quoi qu’il en soit, l’acceptation de soi de l’héroïne 
passe par le regard de l’Autre. Souvent, ce personnage 
d’adolescent se distingue par sa beauté et sa popularité 
à l’école, même s’il n’a guère d’épaisseur (Thaler et 
Jean-Bart 197). Ainsi, avant de rencontrer le véritable 
amour, Ophélie, comme de nombreuses héroïnes, est 
séduite par un jeune homme de son école, véritable 
cliché de l’adolescent du roman pour adolescent. 
Samuel, le garçon de la radio étudiante, éblouissant 
de beauté et de popularité à l’école, suscite beaucoup 
d’émoi chez toutes les filles de la classe d’arts plastiques 
d’Ophélie, si bien que la narratrice elle-même se sent 
troublée en sa présence: elle rougit au point d’en 
paraître fiévreuse. Elle le suit d’ailleurs après l’école et 
attend « sur le trottoir d’en face, comme une chienne 
son maître, qu’il ressorte » (107). Notons ici la mise 
à distance de l’héroïne qui se blâme elle-même de 
son désir pour lui, si fort qu’elle dit en éprouver une 
douleur physique. Toutefois, en accord avec le discours 
préconisé par les auteurs en littérature jeunesse—la 
glorification de l’ordinaire—ce personnage doit être 
évacué de l’histoire d’amour (Fradette 190). Samuel 
reste d’ailleurs un amour impossible pour Ophélie, 
puisqu’il lui révèle son homosexualité et qu’ensuite, 
l’héroïne surmonte les émotions qu’il a fait naître chez 
elle en le comparant à « une image d’acteur ou de 
chanteur rock » (171-72), c’est-à-dire un fantasme.
Plus Ophélie apprend à le connaître, plus Ulysse 
occupe une place importante dans sa vie. La relation 
entre ces deux personnages se transforme à la manière 
du scénario du roman sentimental. On retrouve 
effectivement la situation initiale, où Ophélie constate 
l’existence d’Ulysse. Cet instant se produit lorsque, 
durant la visite de Jeanne d’Amour dans leur école, 
l’adolescent montre sa vulnérabilité en avouant  
qu’il s’envoie des cartes postales à lui-même durant  
ses voyages.
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Ensuite, à l’atelier refuge, une rencontre imprévue 
se produit entre Ophélie et Ulysse, qui entraîne 
la confrontation polémique. Furieux, les deux 
comprennent qu’ils devront partager la cachette qu’ils 
se sont trouvée pour demeurer en retrait des autres. 
Par une marque au sol, Ophélie divise le local en 
deux territoires, qu’ils ne pourront franchir lorsqu’ils 
viendront, selon un horaire différent.
Quand l’auteure met en place le jeu de la séduction 
entre les deux adolescents, c’est Ulysse qui fait les 
premiers pas en laissant trois tablettes de chocolat sur 
la ligne de séparation. D’autres offrandes suivent et des 
mots sont échangés sur papier. Selon Michel Claes,  
« [l]es échanges affectent progressivement les 
représentations, les croyances, les attitudes et les 
émotions de chacun des protagonistes » (14). C’est ce 
qui se produit. Chacun parvient à tolérer la présence 
de l’autre, à l’apprécier, voire à la rechercher. La 
confiance s’installe entre eux et favorise le dévoilement 
à l’autre de confidences très personnelles. Puis, Ophélie 
prend conscience de l’importance d’Ulysse dans sa 
vie et porte un regard différent sur lui: « J’ai besoin 
de toi, Ulysse, j’ai tellement besoin de toi, mon ami. 
Tu n’es pas gros, c’est juste ta graisse de bébé qui 
n’a pas encore fondu » (197). Le garçon ordinaire, à 
l’apparence peu attirante, devient ici extraordinaire 
pour la narratrice, ce qui constitue un renversement 
des rôles par rapport au roman sentimental de type 
Harlequin et témoigne de l’originalité de cette œuvre 
de Gingras. De même, si le désir est discrètement 
formulé par l’adolescent—« Un jour, tu enlèveras tes 
pelures? » (206), c’est Ophélie qui demande à Ulysse 
de lui caresser la main, avec beaucoup de douceur. 
Cette scène s’éloigne, elle aussi, des clichés habituels, 
puisque c’est le garçon qui interrompt son geste, 
en se dénigrant: « Je suis trop gros pour toi » (216). 
Contrairement à de nombreux romans pour adolescents, 
le jeu de la sensualité entre les deux adolescents se joue 
très lentement, comme si chacun voulait apprivoiser son 
propre désir avant de se donner complètement à l’autre. 
Quant à la révélation de l’amour, celle-ci se 
manifeste subtilement. Ophélie explique à Ulysse 
que sa colère contre lui est tombée. De son côté, 
l’adolescent déclare qu’il défendra le dessin de la 
fille à l’envers contre un éventuel attaquant. Aucune 
déclaration d’amour n’est formulée, mais les autres 
élèves se rendent compte du rapprochement qui s’est 
opéré entre les deux adolescents. Après la victoire 
d’Ulysse dans une bataille contre les Vandales, des 
garçons qui le tyrannisent, un premier baiser vient 
finalement confirmer et sceller leur amour.
Altérité et identité
Bien qu’il soit difficile à définir en raison de son 
contenu qui évolue selon les lieux et les époques, le 
concept d’« altérité » peut être opposé à celui  
d’« identité », qui renvoie à l’idée de la « cohésion 
interne d’un sujet » (Chaby 102). En s’interrogeant sur 
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sa propre identité, le personnage d’Ophélie ne pouvait 
manquer de se concevoir par rapport à autrui, et donc 
de découvrir l’Autre: toute identité ne se construit-elle 
pas en fonction de l’altérité? Plus précisément, l’Autre 
est celui dont les traits se distinguent de ceux du 
groupe de référence (les élèves de l’école), ce dernier 
établissant les règles à suivre et valorisant, de façon 
arbitraire, certains attributs plutôt que d’autres. Trois 
indices au moins nous aident à reconnaître l’altérité 
d’un personnage: l’« énonciation », « l’espace » et son 
« effet » sur le groupe de référence ou sur le sujet du 
discours (Paterson 29–37). Ainsi, c’est par l’énonciation, 
c’est-à-dire la voix de la narratrice qui souligne sa 
propre différence ou celle d’autrui, que le lecteur peut 
dégager la particularité du personnage d’Ulysse. Tout 
aspect mis en évidence—description de traits physiques, 
vestimentaires, langagiers ou onomastiques—vient 
renforcer la singularité d’Ulysse comme protagoniste. 
Pour Ophélie, Ulysse fait aussi figure d’Autre. Dans 
l’œuvre à l’étude comme dans les romans intimistes 
contemporains, on retrouve cette contradiction: le 
héros qui considère l’héroïne comme son égale semble 
nécessaire à l’émancipation de celle-ci (Fradette 151). 
En dehors de sa particularité physique d’adolescent 
obèse, le personnage d’Ulysse, rejeté par ses pairs et 
victime d’intimidation, lui montre comment se bâtir une 
amitié, avec ses cadeaux, ses attentions, son respect 
et sa capacité à pardonner. Son admiration et son 
attendrissement le rendent indispensable à la diégèse, 
puisqu’il réussit à transformer l’héroïne.
De plus, dans le roman, la notion d’espace renvoie 
aux origines du personnage d’Ulysse, à un voyage 
qu’il entreprend, à son isolement ou encore à son 
occupation d’un lieu marginal. Dans l’atelier refuge 
qu’Ophélie avait trouvé pour elle-même, l’héroïne 
dessine, tandis qu’Ulysse lit et démonte pour la réparer, 
une fourgonnette, qu’il s’est appropriée, dans le but 
d’entreprendre un voyage jusqu’en Amérique du Sud.
Enfin, pour que son altérité soit significative, le 
personnage mis en relief doit cependant créer un 
effet sur le groupe de référence ou sur le discours 
véhiculé dans le récit (Paterson 37). C’est ce qui arrive 
lorsqu’Ulysse prend la parole au micro de la radio 
étudiante, après s’être battu, pour encourager ses pairs à 
ne pas se laisser démolir par les préjugés:
Hier, j’ai appris quelque chose d’important… Si on 
se moque de moi parce que je suis trop gros, trop 
intello, n’importe quoi, je ne suis pas obligé de le 
croire ou de baisser la tête. Je ne suis pas obligé de 
me laisser intimider, insulter ou menacer. Ça ne veut 
pas dire que je dois attaquer avant d’être attaqué, ni 
m’acheter un fusil et tirer dans le tas. Il s’agit juste 
de rester debout. Voilà ce que j’ai appris. À me tenir 
debout. (225)
Sans doute, voilà un des messages les plus explicites 
de Charlotte Gingras: le courage passe d’abord par 
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l’acceptation de soi-même. Pour Ophélie, Ulysse 
devient donc un modèle d’affirmation de soi, et la 
solidarité s’installe entre ces deux êtres de papier qui 
refusent de se soumettre à la conformité. 
Chez Ophélie, le don du journal intime montre 
à la fois les progrès du personnage principal dans la 
connaissance de soi et le souci de l’Autre, au sens 
général du terme. L’héroïne envoie son cahier à Jeanne 
d’Amour, destinataire enfin reconnue et acceptée, en 
lui disant qu’elle n’est pas triste et que ses deux filles (la 
fille à l’endroit et la fille à l’envers) lui servent de guides: 
l’une pour son courage et sa force et l’autre pour sa 
capacité à s’abandonner. Pour la narratrice, cela revient 
à dire qu’elle accepte la cohabitation de ces deux 
parties d’elle-même, et que celles-ci l’aideront à réagir, 
peu importe les circonstances. En ce sens, Gingras a 
fait en sorte que l’héroïne manifeste finalement son 
indépendance et sa maturité, dans la mesure où elle 
compte sur elle-même—et non sur un garçon—pour 
prendre les bonnes décisions (Guillemette 30).
Sur le plan symbolique, le geste d’offrir son 
cahier constitue une avancée dans le dévoilement 
de soi d’Ophélie. Au départ, le journal intime n’est 
pas envisagé comme un écrit public, mais reste 
théoriquement de l’ordre du privé. Le partage du cahier 
devient donc une façon, pour la narratrice, d’affirmer 
son identité, sans l’imposer toutefois, car elle laisse à 
l’écrivaine Jeanne d’Amour le choix de faire ce qu’elle 
veut de son histoire. 
Se sentant plus riche de l’altérité d’Ulysse, 
Ophélie peut désormais envisager l’avenir avec lui. 
Cependant, Charlotte Gingras nous montre que son 
héroïne demeure lucide; sans qu’il y ait là de pronostic 
défavorable, son journal laisse entendre qu’ils ne seront 
peut-être pas toujours ensemble, même s’ils ont le 
projet d’aller voir des icebergs à l’âge de dix-huit ans. 
Toutefois, Ophélie se dit convaincue que la lecture de 
leur « histoire inachevée, avec de l’espoir toujours à 
reconstruire » (261), pourrait faire du bien à l’auteure 
Jeanne d’Amour ou à d’autres lecteurs éventuels. 
Ophélie, un échantillon représentatif du genre  
« roman intimiste » 
Après avoir montré que le personnage d’Ophélie 
est une construction fictionnelle vraisemblable, qui 
évolue de la recherche de l’identité à la découverte 
de l’altérité, nous allons maintenant tenter de mieux 
cerner les caractéristiques du roman intimiste dont elle 
est l’héroïne. Ophélie correspond à notre définition 
d’un roman intimiste, puisque, au moyen de son cahier, 
une adolescente marginale nous dévoile, de façon 
apparemment authentique (il s’agit d’une fiction), son 
parcours identitaire, peut-être traversé par le fantasme 
suicidaire et suivi d’un désir de vivre, ce dernier étant 
ravivé par la découverte de l’amour.
Afin de mieux décrire la richesse de ce roman 
journal, nous montrerons dans quelle mesure il intègre 
les caractéristiques des « genres de l’intime ».  
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Empruntée à Bruno et Geneste (406), cette appellation désigne 
l’ensemble des œuvres qui offrent l’approfondissement d’un point de 
vue personnel sur le monde. Dans les genres de l’intime, ce roman 
journal est à la fois, selon nous, un récit fictionnel de vie, un roman 
socioréaliste, un roman problématique, un roman introspectif et un 
roman égocentrique.
Tout d’abord, Ophélie est un récit de vie fictionnel, car Charlotte 
Gingras y reproduit l’expérience personnelle d’une narratrice, qui 
est un être de papier, une pure construction fictionnelle. Les récits 
de vie de ce type peuvent regrouper éventuellement le journal, la 
biographie, l’autobiographie, le récit de voyage ou le témoignage. 
L’auteure donne la parole à un personnage féminin qui raconte sa 
vie et celle de personnages de son entourage.
Ophélie est aussi un roman socioréaliste ou roman-miroir 
(recherche d’identité), comme la majorité des romans français 
et québécois écrits pour la jeunesse. Le roman socioréaliste, en 
effet, vise à fournir au lecteur ciblé un reflet de sa vie quotidienne 
et de ses préoccupations, de son groupe d’âge et de son milieu 
socioculturel; il devrait y trouver également une réponse à ses 
interrogations sur les transformations qu’il vit, sur l’amitié et l’amour, 
sur les relations humaines. Ainsi, l’enjeu du roman socioréaliste est 
d’ordre psychologique: l’adolescent devrait parvenir à « assumer 
son image au terme d’une crise existentielle » (Delbrassine 266), à 
apprivoiser l’autre en soi. 
De même, on pourrait qualifier Ophélie de « roman 
problématique » (problem novel), car l’œuvre se resserre autour 
d’une « micro-crise » (Routisseau 137) existentielle d’un seul 
personnage qui s’éloigne de l’enfance pour apprivoiser le monde 
adulte. Il s’agit donc d’une mise en scène littéraire de problèmes 
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familiaux ordinaires, comme un déménagement, ou 
de problèmes sociaux ou émotionnels, comme des 
expériences sexuelles (Thaler et Jean-Bart 155). La crise 
du personnage d’Ophélie traverse tout le roman journal, 
mais se résout finalement par l’acceptation de l’Autre en 
la personne d’Ulysse, un amoureux « raisonnable ».
Par ailleurs, nous pouvons affirmer qu’Ophélie est 
un roman introspectif parce qu’il met en mots le conflit 
intérieur de l’héroïne, ses craintes ou incertitudes face à 
sa vie de future adulte. En tant qu’écriture intimiste, le 
roman vise à témoigner, le plus fidèlement possible, des 
bouleversements affectifs que l’on dit fréquents  
à l’adolescence.
Enfin, Ophélie appartient à la catégorie du roman 
égocentrique, dans la mesure où il est construit  
autour d’un thème central, « celui du “moi” en 
gestation, avec tout ce que ce choix implique 
d’expériences “nouvelles” (en fait, toujours les mêmes 
d’un roman à l’autre), de désarroi et même de violence 
psychologique » (Thaler et Jean-Bart 158–59). Dans 
ces romans, l’immédiateté compte en général plus que 
les projets ou les rêves d’avenir, ce qui enferme, par 
conséquent, le héros ou l’héroïne dans son drame,  
et rétrécit son horizon. Cependant, nous avons  
montré que le roman de Charlotte Gingras offre une 
ouverture positive.
Ophélie, une œuvre littéraire 
Tout au long de cet article, nous avons tenté de 
rendre compte de l’évolution psychologique du 
personnage d’Ophélie, ce qui nous a permis d’identifier 
une série de traits pertinents pour décrire le genre 
intimiste. Dans Ophélie de Charlotte Gingras, nous 
avons décelé des emprunts au genre sentimental. 
Toutefois, indissociables des genres littéraires, les 
stéréotypes liés au corps féminin et aux rôles sexuels 
sont ici renversés au profit d’un message d’authenticité 
et de réciprocité.
Par ailleurs, la visée littéraire de Charlotte Gingras 
ne fait aucun doute. Selon nous, le récit porté par la 
parole d’Ophélie est organisé notamment à partir des 
surnoms que se sont donnés les protagonistes Ophélie 
et Ulysse. On remarque les jeux d’opposition entre 
deux personnages masculins (Samuel et Ulysse), entre 
deux personnages féminins (Ophélie et sa rivale, 
Delphine, même si cette dernière occupe une place 
minime dans l’économie du récit), et entre deux 
personnages féminins adultes: Jeanne l’écrivaine, qui 
se caractérise par sa générosité et son empathie, et la 
mère, ancienne héroïnomane et dépressive. Ajoutons 
à cela le dédoublement des personnages principaux, 
Ophélie, à l’envers et à l’endroit, et Ulysse, au physique 
ingrat, mais amical et aimant. En outre, il faut signaler 
le parallélisme de l’évolution de chacun d’eux vers 
plus d’altruisme pour Ophélie et plus d’assurance 
pour Ulysse. Mentionnons également la polysémie 
des modes de désignation symbolique employés par 
Charlotte Gingras pour son personnage principal:  
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« la fille aux guenilles » signifie à la fois sa pauvreté 
(vêtements très usés) et le fait qu’elle soit méprisable ou 
sans importance aux yeux des autres élèves de l’école; 
« la fille à l’envers » au sens propre signifie qu’elle a la 
tête en bas (le dessin), mais aussi qu’elle est du mauvais 
côté des choses, qu’elle a un aspect caché et qu’elle a 
l’âme ou le cœur en désordre. Inversement,  
« la fille à l’endroit » exprime qu’elle a la tête en haut 
(le dessin), qu’elle occupe une place déterminée, 
qu’elle est destinée à être vue et qu’elle a l’âme ou le 
cœur « en ordre ».
Enfin, comme toute œuvre littéraire, ce roman 
renvoie à un monde possible, parmi d’autres mondes 
possibles, et présente le point de vue d’un personnage 
dont le discours est une imitation des discours naturels 
d’une adolescente contemporaine. Cette héroïne 
de fiction est engagée dans un processus d’écriture 
(autoreprésentation). L’écriture agit comme médiation et 
permet une distanciation, voire une certaine ironie, du 
personnage par rapport aux événements racontés.
Conclusion
Notre analyse de contenu du roman de Charlotte 
Gingras, Ophélie, nous a permis de montrer que 
ce dernier fait partie des romans intimistes, dans la 
mesure où il met en scène une narratrice atypique qui 
dévoile son mal-être, lié à son passé difficile, ainsi que 
les moyens qu’elle choisit pour y remédier. La fille 
aux guenilles reflète la fille en crise et en colère, qui 
désire être aimée, mais adopte des comportements 
délinquants, avant de choisir une voie plus positive. 
D’une part, grâce au dessin de la fille à l’envers et 
à celui de la fille à l’endroit et, d’autre part, grâce à 
l’écriture du journal, le personnage d’Ophélie voit 
finalement sa quête aboutir. Nous avons montré que 
cette quête passait par l’apprivoisement de l’autre 
sexe, qui en faisait une héroïne de roman sentimental, 
rejetant l’amoureux fantasmé au profit de l’amoureux 
raisonnable. En découvrant l’Autre, ses forces et ses 
limites, l’héroïne parvient à accepter d’être à la fois la 
fille à l’envers et la fille à l’endroit. Le désir d’être en 
paix avec elle-même est comblé en même temps qu’elle 
trouve une certaine sérénité avec un autre personnage. 
Par ailleurs, nous avons tenté de montrer dans 
quelle mesure Ophélie nous semblait représentatif du 
roman intimiste: à la fois récit de vie fictionnel, roman 
socioréaliste, roman problématique, roman introspectif 
et roman égocentrique, l’œuvre n’en est pas moins 
originale pour les raisons suivantes. Premièrement, 
l’auteure de ce roman intimiste nous présente un 
personnage riche et complexe, tiraillé entre la peur 
maladive et l’audace extrême, puis entre la pulsion 
de mort et la pulsion de vie, et enfin entre le désir 
de tendresse et le refus de la sexualité. Par le dessin 
et l’écriture du journal intime, l’héroïne arrivera à se 
découvrir et à découvrir l’Autre. D’une situation initiale 
problématique et centrée sur Ophélie, nous assistons à 
un changement d’attitude qui permet à la narratrice de 
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s’ouvrir à l’Autre, celui-ci se présentant sous la forme 
d’un personnage masculin, apparemment peu gâté par 
la nature, mais qui a fait de ses limites une force.
Deuxièmement, Charlotte Gingras prend le contre-
pied des stéréotypes reliés à la beauté du corps et à la  
« mise au monde » de la femme amoureuse par 
l’homme aimé. Même si on retrouve presque 
intégralement le scénario du roman sentimental, 
c’est Ophélie qui prend l’initiative dans le jeu de la 
séduction, tandis qu’Ulysse exprime ses craintes. On 
assiste même ici à une réciprocité des rôles: au lieu 
que ce soit la beauté naturelle d’une jeune femme 
qui éclot sous le regard de l’amoureux, c’est un jeune 
homme, Ulysse, qui embellit aux yeux de la narratrice, 
à mesure qu’ils se dévoilent l’un à l’autre. Quant à 
Ophélie, elle prend conscience à la fois de la force 
naturelle d’Ulysse en dépit des apparences contraires, et 
de sa force morale à elle. De cette intrigue amoureuse 
apparemment optimiste se dégage néanmoins un 
message de lucidité par rapport à la longévité des 
histoires d’amour en général.
Troisièmement, en feignant de rapporter la parole 
à un personnage masculin par personnage féminin 
interposé, l’auteure ne craint pas d’adresser, de façon 
explicite, un message d’espoir qui fait l’éloge de la 
différence et de l’importance de l’affirmation de soi.
Enfin, nous avons tenté de regrouper ce qui, à 
notre avis, contribuait à la littérarité de cette œuvre: 
emprunts au genre sentimental, renversement des 
stéréotypes, organisation narrative autour des surnoms, 
jeux d’opposition multiples entre les personnages, 
dédoublement, parallélisme, polysémie des modes de 
désignation symbolique et autoreprésentation.
Sans aucun doute, notre étude présente quelques 
limites. Faute de place, nous n’avons pas approfondi 
les relations de l’héroïne avec sa mère, ni appliqué 
de grille féministe à ce roman, ce qui l’aurait éclairé 
sous d’autres aspects. Nous n’avons pas non plus 
décrit le personnage de la rivale, Delphine, auprès 
de Samuel. En outre, la façon dont Charlotte Gingras 
traite la temporalité (ordre, durée et fréquence des 
événements) dans ce roman aurait mérité d’être 
examinée, sans parler des figures de style. De même, il 
aurait été intéressant d’analyser les nombreux croquis, 
découpages, dessins, graffitis et gribouillages de 
l’illustrateur Daniel Sylvestre, afin de mettre en lumière 
les liens qu’ils entretiennent avec l’écrit intimiste. Des 
analyses supplémentaires s’avèrent donc nécessaires.
Finalement, et cette limite constitue une piste de 
recherche à suivre ultérieurement, nous avons choisi 
de privilégier l’analyse de l’évolution psychologique 
du personnage d’Ophélie et de ses relations avec les 
personnages masculins; or, nous ne savons rien de  
la réaction du lecteur ciblé. Il serait donc utile de  
passer un questionnaire aux lecteurs et lectrices de la 
catégorie d’âge ciblée. Dans quelle mesure l’œuvre 
répond-elle « au désir des jeunes de connaître et  
de comprendre le monde qui est le leur dans le 
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quotidien » (Lepage 518)? L’écriture intimiste serait-elle 
porteuse d’espoir pour les lecteurs, filles ou garçons, 
lorsqu’elle permet, à la manière d’une thérapie, « de 
voir plus clair », ainsi que l’affirme Daniela Di Cecco 
(111)? Si l’analyse psychologique d’un jeune héros 
replié sur lui-même l’emporte sur les récits d’aventures, 
a-t-on le droit d’affirmer que l’horizon s’est rétréci, 
au risque du « nombrilisme » (Thaler et Jean-Bart 
154)? Dans quelle mesure l’art de Charlotte Gingras 
favorise-t-il l’identification du lecteur à ces personnages 
d’exclus, qui n’ont pas une haute estime d’eux-mêmes 
et craignent l’éveil de leur propre sensualité? Enfin, à 
une période de leur vie où la construction de l’identité 
est primordiale, le roman intimiste peut-il aider les 
adolescents à se connaître et à s’affirmer grâce aux 
interactions avec autrui, à prendre conscience de la 
diversité des croyances à propos de certaines questions 
existentielles, à voir s’ébranler leurs certitudes, et à 
susciter l’ouverture à l’Autre ainsi que le respect des 
différences? Bref, dans quelle mesure la réflexion et 
l’introspection provoquées par la lecture de textes 
littéraires de type roman journal contribueraient-elles à 
la construction de l’identité de lecteurs adolescents et 
de leur vision du monde?
Cet article est la version amplifiée d’une communication présentée 
lors du colloque Masculin/féminin en littérature jeunesse, tenu 
lors du 24e Congrès mondial du Conseil international d’études 
francophones, à Montréal, le 27 juin 2010.
Notes
 1 Selon Marta Maia, les stéréotypes sexuels correspondent aux 
comportements, attitudes et caractéristiques attribués aux garçons ou 
aux filles en vue d’une différenciation sociale (82).
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